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MARLBO ROUGH, 
POE ME COMIQUE, 
EN PROSE RIME E, 
PAR LE COUSIN JACQUES 


AVEC DEN NOTES 
DE M. DE KERKORKURKAYLADECK, 
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Tous ces grondeurs au front ſèvere, 

Tous ces ſophiſtes loups - garoux, 

Ces gens, qu'afflige & déſeſpere 

Notre humeur badine & légere, 

Sont, avec leur morale amere 

Et leur ſageſſe atrabilaire , 

Quatre fois moins ſenſes que nous, 

Les PET. Mais. DU PARN. p. 9. . 
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Prix, trente=ſix ſols, brochd. 
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Et fe trouve a Paris, che; les Libraires 
qui vendent les Nouveautes, 
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MARLBOROUGH, 
POEME COMIQUE, 
EN VERS ET EN QUATRE CHANTS. 
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Boyez tant quit vous plaira, 
Doguins de état littèraire! 

Le Cous IN JACQUES ſe rira 

De votre rage mercenaire. 

Eh! que vous fert d'&re mordants ? 

Mal-gre vous & mal-gre vos dents , 

Ses vers, moins ſenſts quiamuſants , 

Aux yeux des lecteurs indulgents 
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5 Manrbonouan, 
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de montreront avec audace; "He 


| Er meme, aux yeux des plus mechants, 


Peut-etre , ils meriteront grace. 


Allons; Ceft afſez préluder. 
Un livre de ſi court eſpace 5 | | 
N a pas grand beſoin de preface; = 
Commencons done, fans plus tarder; 
Et, ſi quelqu un nous cherche noiſe, 
Pour nous venger de ſes lardons, . 


Eh bien? -... eh bien; nous rimerons. 


Heureuſe & ſimple villageoiſe! 
O toi ! qui recus de LOUIS 
La gloire d'allaiter ſon Fils! 


Puiſſent un jour ſe faire lire | 5 
Mes vers par ce petit Amour! 
Puiſſent le divertir un jour, 

Les ſons de ma ruſtique lyre! 


Aux joyeux accents de ta voix 


Cant. Fn. 
Ce bel Enfant, plus d'une fois FE 


A repondu par un ſourire; 
Moi, je viens ſur un autre ton 
Celebrer cet illuſtre Nom, | 
Qui fut Vobjet de ta chanſon ! K | 
Je veux que de tes mœurs antiques 
Ma naive fècondite 


Retrace la ſimplicité. 
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PRINCE ! j'ignore les rubriques 
Introduites parmi les Grands; 
C'eſt un rimailleur de village, 8 
Qui, de ſes juſtes ſentiments, E 


T'adreſſe le ſincere hommage! 
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Va! le Francais, pour te chérir, 
N'a beſoin que de la nature. 


La voix du Ciel eſt toujours ftire 5; 
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Ceſt lui, qui m'apprend a benir 
Le Sang dont il ta fait ſortir 
Le Soleil luit; & le ſauvage, 
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R Maxtrooοναναν&π 
Qui, dans fa miſcrable plage, 

N'a que Tignorance en partage, 
Sent tout le prix de ſes rayons: 
LOUIS eſt Pere ; & ſon Ouvrage ; | 
Aux peuples des moindres cantons, 
Retrace ſon Auguſte Image. 

Le plus ruſtre de mon village, 

N'a pas eu beſoin de legons 

Pour ſcayoir aimer les BOURBONS, 
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Aimable Enfant! dans ton jeune age, 
Peut-etre qu'a mon badinage 
Tu te ſeras intereſle ! 

Car il t'offrira le langage 
Avec lequel on ta berce ! 
Lair quia fredonne ta nourrice; 
Quand tu repoſais ſur ſon ſein, 
Fit nattre chez moi le caprice 

Des vers que t'adreſſe ma main. 

Du Heros, que Paris revere, 
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CHANT I. 


Ma voix conſacrera le Nom; 


Nom fortuns ! qui fut, dit-on, 


Chants par ton Auguſte Mere! 
Ce Nom, dans ſes joyeux loiſirs, 
Eut quelque * à ſes plaiſirs. 


Quel beau laurier pare ta tete! a 


| Heros , ne pour Yenorgueil lir! 


Lhonneur „dont tu viens de jouir, 


Vaut ta plus brillante conquete |! 


Qu'ils me donneraient de fierté, 
Ces vers pleins de ſincérité! 
Quel droit a Timmortalit !... 
Sls Etaient lus par AN T OIN ET TE. 
Heureux mille fois le poete 


Qui fixera ſur ſes Ecrits 


Les yeux de notre Souveraine ! 


Ceſt-la des travaux de ſa veine, 
Celt-la le yeritable prix ! _ 


17 MaRLBOROUGH, 
Liqueur feconde d' Hippocrène! 
Invincible attrait de Cypris! 

Vous pouvez moins ſur les eſprits 
Qu'un ſeul regard de notre REINE! 


Si je trouve autant de lecteurs, 
Que fa beauté, ſa bienfaiſance 
Trouvent par- tout 4'admirateurs ! . 
Hardi, Meflieurs les Imprimeurs t 
Comptez ſur ma reconnaiſſance ; 
Morbleu ! j'aurai des acheteurs 


Dans tous les recoins de la France. - 


Voici, Lecteurs, un fait certain, 
De le croire n'ayez pas honte; 
Car il eſt ſignè de la main 

De celui qui vous le raconte. 

Je rime aſſez facilement; 

Et bien m' en prend, car le tems preſſe. 
En un clin d'ceil la mode ceſſe; 


e CHN I. 


Mes vers ſont Poeuvre du moment. 


MARLBOROUGH , ce grand Capitaine, 
Qui, ſi ſon hiſtoire ne ment, 
Juſques a ſon dernier moment, 
Fit des exploits à la douzaine, 
Se promenait, aſſure-t-on, 2; 
Le long des bords de PAcheron ... 
Fi donc! Ceſt pure gaſconade. 
De PAcheron b. .. je ren crois rien. 
N'eſt- il point d'autre promenade, 
Un peu plus belle & moins mauſſade, 


Dans les enfers ? — ſans doute. — Eh bien! 


Parlez-nous des champs Elyſces 3 

Je m'y reconnais; ce nom-la 

| Quadre mieux avec nos idées. 

--- Qu'on ſe fache tant qu'on voudra; 
Moi, qui ſcais très- bien les nouvelles, | 
Je vous dis que Monſieur Pluton, 


A fait, auprès de VAcheron , 
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12 MaxrLlLBOROUGHS, 
Des promenades aſſez belles. 
Pluſieurs caffes y ſont batis , 

Plus ſombres que ceux de Paris; 
Mais, ma foi! preſqu'auſſi jolis. 

Les Grands de la cour infernale, 
Tous les jours dans ce lieu charmant, 
Promenent leur déſœuvrement. 
Avec une ardeur ſans Egale, 

On y traite d'ameublements,, 

De perruquiers, d'ajuſtements, 
De chevaux & de bàtiments. 
Car Pon n'y parle point de guerre; 
Attendu que ces noirs etats, 

Ne ſont pas, comme ſur la terre, 
Soumis 4 pluſieurs Potentats. 
On n'y connait point FAngleterre ; 
Et, fi Fon y traite d'affaire ., . 

Baſte ! il s'agit bien de combats! 
De Caron la paiſible barque | 

Eſt le ſeul vaiſſeau du Monarque 


Entur l... 
Qui regit ce ſombre pays. 
Les matelots en ſont bannis. 
Bref; un Officier de marine 
Y ferait une piètre mine. 


Or, la perle des Conquerants „ 
Marlborough, avec ſes mouſtaches, 
V paſſait afſez mal ſon tems; | 
Lui pour qui les ſabres, les haches, 
Les mouſquetons, les piſtolets , 
Et les mortiers & les boulets, ; 4 
Et les lances & les rondaches , | 
Et les canons & les futils... 


Etaient des joujoux favoris. 


ne bombe était une bille, 
Pour cet Enfant cheri des Cieux ; 
Et ceux qui ſont de fa famille, 
Caſſent la tete 4 qui mieux mieux. 


x4 MARLBOROUGH, 


Il peſtait donc dans rautre monde. 
Mais il jurait! jurait ſi fort, | 
Ouꝭ on tremblait par-tout à la ronde. 
On lui difait : » Vous avez tort ! 

» Pourquoi ces cris > 1a! 1a! Milord! | 


„Votre regret eſt inutile : 


» Et puis, mon cher, quand on eft mort, 


V Il eſt tems de reſter tranquille, « 
Neant ; le Heros indocile, 
Maudiſſait encor plus ſon ſort. 


Vn jour donc, que ſon Excellence, 
Sur les rives de VAcheron , 
Lachait quelque nouveau juron , 

Un nouveau debarque de France , 
Laborde, & dit: Seigneur Anglais! 
Serviteur. Vous ètes Francais ? 
(Reprend d'un ton de conſequence, 
L'homme fameux par fa vaillance?) 
Nouveau, je crois, dans ce pays? 


VR = 


. 
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Quelle nouvelle dans Paris? 

Y fait-on bien de la depenſe ? 


--- De nouvelle? aucune, ſinon 
Qu' en cette Capitale immenſe , 


Tout retentit de votre Nom... 


--- De mon nom? ... de par tous les diables, 


| REepond le Breton vigoureux , 
Froncant des ſourcils effroyables! 

De mon nom? ... Ventre-bleu!je veux, 
S'il ſe peut, juger par mes yeux, 


Si vos rapports ſont vèritables. 


Ainſi ſoit fait. Droit chez Pluton, 
Pour ſolliciter cette grace, 
Marlborough entre avec audace. 
Voyons  ..* le refuſera-t-on 2 
Milord ſerait gentil garcon , 

Diſait le Monarque au Breton, 
S'il ne jurait pas comme quatre; 


Si... mais, toujours pret A ſe battre... 
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16 MARLBOROUGH, 
— Sire! ah! Sire! ſoyez certain, 
Que je me vaincrai pour vous plaire, 


Si vous eEcoutez ma priere !. 
Oui ? ... nous verrons cela demain. 


Anime par cette eſperance , 
Milord n'eut garde de dormir. 
Croyant pouvoir bien-tot jouir, 

Ah ! comme il jouiſſait d avance! 

» Que de charmes ! que de plaiſir! 
» Je reverrai bien-tot la France! 
» Paris eſt bien change, dit-on ; 

> Ven jugerai !.... Seigneur demon ! 
» Deviens ſenſible a ma requete ! « 


Pluton eſt un Dieu fort honnete 


Sur- tout quand on eſt importun, | 


Aimant la paix comme pas un, 
Quand on lui fatigue la tete , 
Il reſiſte fort peu de tems, 


Pour 


Jur 
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Pour ſe débarraſſer des gens. 


» Allons 5 dit-il z ce pauvre diable 7 
„ Sollicite avec tant ardeur, | 
» Que j'ai pitiè de fa douleur. Me 
„Qu'un autre ſoit inexorable ; 
» Pour moi, je n'en ai pas le coeur, 
„Je conſens donc a ſon voyage; 
„ Qu'on lui delivre un paſſe-port. 
» Allez, Milord ; & ſoyez ſage; 
» De-la dépendra votre ſort. 


» Retenez ce que je vais dire: 


» Par un effet de ma bontèe, . 
v Si vous @tes reſſuſcitè, 
» Une fois hors de mon Empire , 

» Gardez votre virginité. 

„Pour vous c'eſt une fleur nouvelle, 
» Qu'il n'eſt plus permis de fletrir. 
v Si pour quelqu'aimable femelle , 
» Vous briilez d'un ſecret defir, 


B 


x3 MaARLBOROVOAH, 
» Gardez-vous bien d'y conſentir. 

„ Car ſi, ſedentaire auprès delle, 
« Vous montrez un coupable zéle, 
» Une prompte captivitè, 

> De ce manque de chaſtetè, 

» Sera le prix trop merite. 17 
»Du mal d'amour Pepidemne ;_ 

>» Regne a Paris plus que jamais. 

>» Mais, celui qui, par mes bienfaits , 
» Jouit d'une ſeconde vie, 

» peut & doit @tre de ſormais 

» Exempt de cette maladie 


» Adieu, mon cher; juſqu' au revoir. « 


Milord, plein de reconnaiſſance, 
En voyant combler ſon eſpoir, 


Etait content !. .. il fallait voir! 


Pour venir de Fenfer en France, 
O mon Heros ! ton Excellence, 


C 
C 


| Doit etre en habit d'ordonnance ! i 
Une ame ne te ſuffit pas. 

On aime ici des gens ſolides, : 
Et non pas des ombres rapides. 

Il faut un corps; & tu Vauras! 


Au grand depot des corps ſans vie $i 
ll vient reconnaitre le fien ;: 

Lame, par un nouveau lien, 

A fa depouille eſt reunie ; 

Mais ſans ce coſtume effrayant , 

Qui faiſait peur à nos ancetres , 

De nos modernes petits - maitres , 

Il prend Puniforme attrayant. 2 
Mouſtache a bas; pommade ; eſſence; 
Talons a pic; cheveux poudres ; 
ouliers artiſtement ſerrés, 
Qu'enveloppe une boucle immenſe 
Cou plat ; gros dos; tète a TE vent; 
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20 MarxLBOROUGH, CHANT . 
Enfin notre antique Elegant , 


Que Pair epure de la France 


Transforme en damoiſeau charmant, 


Vient hbnorer de fa viſite 

De Paris le ſejour brillant; 
Tour-à- tour boudant, ricanant, 
Pirouettant & fredonnant; l 
Bien fier de trainer à ſa fuite 
Tout l'attirail de ſon mérite. 


21 


N ͤͤͤ ͤ SS” 
DU PREMIER CHANT 

DU POEME DE MARLBOROUGH, 
Par M. E KERKORKURKAYLADECK. 
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(Page 5, vers .) 


Aboyez tant qui il vous plaira, 
Doguins de PFetat litteraire ! 


oy cette idèe ne parait pas juſte au Lecteur un peu 

ſeèrieux; $'il la trouve trop triviale pour un Poeme de ce 
genre, il peut y ſubſtituer celle- ci: 

5 C labaudez tant qu'il vous plaira. ,. 

_ Cenſeurs de Petat litteraire ! 


On voit bien que par le mot de Cenſeurs „ on nentend - 


ici que les Litterateurs ſoi-diſant , qui ſe font une eſpece 
&etat de la critique. Cependant Videe primitive de Pauteur 


me parait, a moi, plus naturelle & plus conforme au 
caractere de ceux a qui il parle. 


2 * 3 . 


. (Ibid., vers 3. ) 


LTeCouvsin J4cQUEs ſe riras 


Ce debut parait. repondre aſſez a ces vers, qui term 


nent les Petites Maiſons du. Parnaſſe : 
B3 


= - NOTES 
, par hafard, quelque plume 


Veut bien me faire I honneur 
De cenſurer mon volume , 
Et compoſe , avec aigreur , 
Quelque dofe mediſance , 
En maniere de fatras, 
Je puis affirmer d avance 
Que je ne la lirai pas. 5 | 

Le Couſin Jacques ſoutient aſſez bien cette joyenſe in- 
difference, qui caraReriſe Vame ſtoique d'un auteur. Un 
Prince, ami des beaux-arts, lui demandait un jour quelle 
Etait la choſe la plus n&ceſſaire à un jeune auteur; un 
front d'airain, Monſeigneur, répondit- il; pour ſupporter, | 
ſans honte & ſans douleur , les traits des envieux. Il eſt 

certain qu'il n'eſt guere poſſible aujourd'hui d'ecrire, & 

d'eècrire en vers, ſans s expoſer à ſoutenir le poids d'une 
guerre litteraire. Le vrai moyen d'etre inſenſible a la ſa- 
tyre, Ceſt de ne pas sen informer. | 
55 Non Apollon, ſans etre exempt 

Des traits malins de la ſatyre, 

Jouit du paiſible agrement 

De les ignorer & den rire. 

Je cite ici pluſieurs vers des Petites Maiſons du Parnaſſe , 
parce qu'il eſt probable que cet Ouvrage, beaucoup plus 
volumineux, & par conſequent beaucoup plus cher que 
Marlborough, ne ſera pas vu de tous ceux qui ſe procure- 
ront celui- ci. Quoique les Petites Maiſons du Parnaſſe , 
dont Jai fait les Notes , ne ſoient pas exemptes de beau- 


D U CAN r I. 27. 


wes . il fant pourtant convenir que c'eſt la plus faible de 


toutes les productions du Couſin Jacques. Le ſuccès qu'elle 
obtient par toute “Europe, n'eſt pas une raiſon pour que 
Vauteur en ignore les d#fauts. Le ſujet eſt neuf, & on 


pouvait tirer, d'une fi plaiſante idèe, un bien autre parti 
que le Couſin wen a tire. Son Quvrage eſt un mélange 


confus de ſcenes d ſparàtes; & cent pages de moins, avec 
plus d'ordre dans les idées & dans le plan, en auraient fait 
un bon ouvrage. Il sy trouve des farces mèlées avec des. 
plaiſanteries du haut genre; & les tableaux en ſont mal 
aſſortis. Cependant cela plait, dira-t-on ; Fenigme neſt 


pas difficile a deviner. On ne peut refuſer a cet Ouvrage- 


le mérite de la gaite, de la nonveante & de la variété. 
Le II. Chant, le IV., d' Apollon en Flandres, le V., où les 
Pottes ſont juges, & le VI., qui contient Phiſtoire de 
Maitre Euſiache, en vers, méritent, au jugement de quel- 
ques membres de PAcademie, de trouver place dans une 
bonne collection de Littèrature moderne. Au reſte, il n'eſt 
pas Etonnant qu'un Ouvrage, qui fourmille de plaiſante=- 


ries de toute eſpece, qui n'eft par lui- mème qu une plai- 


ſanterie, & où Fauteur S amuſe quelquefois trop au depens. 
des moines, ſoit golité du grand nombre, mal-gre ſes. 
d:ieQuoſites. Il eſt encore moins ſurp:enant-qu'il ſoit ha- 
dii!e de toute piece par les Journaux. A exception dun 


treès- petit nombre d' Ouvrages periodiques , que le Couſin 


Jacques a menages, je ne ſyais par quelle raiſon, il a telle- 


ment badine les Journaliſtes, & en particulier le Mercure 


de France, qu'u dit Saiteniire.a voir ces plumes periodte 
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ques uſer de repreſailles. Quel auteur n'apprete pas à fire à 
ſes depens ? Et, quand le Mercure, quand Almanach des 
Muſes , dans fa notice, dira des Petites Maifons du Par- 
naſſe : C'eſt un Ouvrage ſans ſuite, fans ordre, ſans plan, 
ſans genie ; c'eſt une rapſodie de vers paſſables & mauvais , 
de proſe mediocre & triviale, &c., &., &c. Le public 
dira: Voici des gens piques au jeu, qui debitent dans 
cent Annonces, quatre-vingt-dix-neuf menſonges. Au 
reſte, le Couſin Jacques le meritait bien; pourquoi les 
a-t-i] attaques le premier? Une choſe Ci ; Ceſt 
que, lorſqu'il a fait les Petites Maiſons. du Parnaſſe , od il 
ridiculiſe le Mercure, a pluſieurs repriſes, il n'avait jamais 
lu ce Journal. S tant informe de fa juſte valeur a pluſieurs 
gens de lettre, qui probablement lui en voulaient, ceux- 
ci lui dirent que c'tait le meilleur ſpeciique contre Pin- 
ſomnie ; cen eft aſſez; voili mon jeune étourdi qui vous 
met le Mercure a toute ſauſſe! Le voila occupe a prodiguer 
des épithetes ſoporifiques à ce Journal, qu'il ne connait 
pas! Apres Fimpreſſion des Petites Maiſons du Parnaſſe , il 
voulut faire connaiſſance avec cet Ouvrage hebdomadaire. 
Peſte, dit- il en riant, on m'a jouè là un aſſez vilain tour! 
Non- ſeulement ce Journal-Ià „qui, à la verite, neſt point 
parfait, ne me parait pas fait pour m'endormir., mais il 
me r6veille fort agreablement. Le Couſin Jacques apprit 
depuis, que le Mercure était le Journal le plus repandu 
dans FEurope ; il ſęut que ſes auteurs étaient vraiment des 
gens deſprit. Soit, S'ecria-t-il : quod ſeripft, ſeripfe ; une 

legere epigramme du Couſin ne ſcaurait affaiblir ſes ſuce 


du CHANT I. 25 


ces; &, ſi nous ne faiſons point la paix à Tavenir, Jaurai ' 
Fagrement de lui rendre juſtice , mal-gre ſes ſarcaſmes. 


Pour I Almanach des Muſes & V Annee litteraire, je ſerai 


vraiment afflige, ajouta-1-1l , d'avoir eu le malheur de leur 


plaire; cette idèe ſeule, de voir ſon eloge dans ces deux 

Ouvrages, le deéſolait à tel point, qu'il en avait les larmes 
aux yeux. C'etait-la le cas de dire avec J. B. Rouſſeau: 

Par charite, rendez-mot ridicule, . 

Pour retablir ma reputation. 


— —. — a — — — "Donor — — 


(Page 6, vers it.) 


Heureuſe & ſimple villageoiſe ] 

La Nourrice de Monſeigneur le Dauphin chantait ſous 
vent la chanſonde Marlborough. (En Anglais, To du milieu 
ne le fait preſque pas ſentir; mais en francais Marlborough 
fait trois ſyllahes. ) Cet air, en effet aſſez gracieux & très- 
naturel, pliit a la Reine; on le chanta à la Cour, a Paris, 
en Province; dela la Had des chapeaux , des chignons , 
des cannes, ti a la Marlborough. 


| EO 
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(Page 8, vers 8.) by 


N'a pas eu beſoin de lecons | 
Pour ſcavoir aimer les BOURBONS. 
Le Couſin Jacques, pere de famille, Francais d'origine 
& inclination , paiſible temoin dans fa retraite , des ſens 


* 
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| timents du viflageois pour ſes Auguſte: Maitres , merite; 
ce me ſemble, plus de erovance que ce, qui ne ſcavent 
que flatter. Cet éloge des BOURBONS eſt kautant 
moins ſuſpect, que le Potte, qui le fait, eſt un villageois 
depuis ptuſieurs années, retire du tumulte des Villes, qui, 
quoique très- jeune encore, n'aſpire qu'a jouir long-tems 
d'une libre tranquillitè dans ſes vallons , & borne ſon am- 
bmon a la gloire des lettres. Il a vu plus d'une fois les 
habitants de fa campagne exprimer, par des larmes, cette 
affection ſincere que la nature, pour ainſi dire, a placee 
dans le cœur des Francais pour leur Roi. Qu'on demande à 
ce v gneron sil aime LOUIS XVI.; . . . Si je Vaime! 
repond le ruſtre avec enthouſiaſme ! Je donnerais mon ſang 
pour lui. . Cependant il ne-Va jamais vu; mais quand an 
Souverain ſe ſignale par des traits de juſtice & d'humanite, 
les plus ignorants des hameaux les plus obſcurs, ne ſont 
pas les derniers a le ſca voir. Ah l. c'eſt que la bonte d'un. 
Roi eſt la premiere pierre de ſa Couronne ! 


1 
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(Page 9, vers 13.) 

S'ils etaient lus par ANTOINETTE! 
I ne faut qu'etre Francais pour partager Venthoufiaſme 
de ce vers, des ſuivants & des precedents. Ceci quadre 
aſſez bien avec ces vers-ci, inferes dans une requete du 
Coufin Jacques à M. Vintendant de Soiſſons, datee du 28 
Mars 1783, de Chevregny en Laonnois, demeure du Cou- 
fin, En parlant d'une ſomme d'argent duance , par Un- 
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endant aux Syndics , Procureur Fiſcal, &. de la Com- 
munante , pour ſubvenir aux beſoins publics , il dit : 
Ces Meſſieurs, pour qu'on leur pardonne 
D'en faire un fi coupable emploi, 
Diſent tout haut, qu'on la leur donne 
Pour boire a la fante du Roi. 
— Bravo ! Vexcuſe eſt aſſez bonne; 
Meſſieurs, ſi la choſe eſt ainſi, 
Permettez que j'y boive auſſi. 
Quoique je n'aime point à boire , 
Je ſuis Francais ; je m'en fais gloire. 
Jaime mon Roi; je le cheris. 
Je veux que de toutes les trognes 
La mienne Eclipſe le rubis; 
Tous les Frangais ſont des ivrognes ; 
Du moment qu'on boita LOUIS. 
7 oye; 4a premiere Quinzaine de Mai. du Jour- 
nal politique de Bouillon. 
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A Peine a-t-on ſcu dans FH6tel, 

Le nom de ce nouveau mortel _ 

Arrive du royaume ſombre , 

Que des paraſites ſans nombre, 

Survenant de tous les cotes, 
L'accablent d offres de ſervice, 

Et de cent importunites. 


Je connais trop le precipice 

Pour y tomber , dit en riant 

Le vieux & ruſe Commandant. 

Eh ! Meſſieurs les piqueurs de tables! 
Attrapez des dupes capables 

De donner dans votre panneau. 

Pour moi, qui, dans mes longs voyages, 
Ai jadis connu les ulages, 3 

Votre ſecret n'eſt pas nouveau. 


* 


CRHANT II. 


Les ayant fetes de la ſorte, 
Crac; . .. il vous les met a la porte; 
Et ſe ſert pour Pèroraiſon, 

D'un gros valet, portant baton, 
Peu curieux de la viſite, 
Eſcrocs de filer au plus vite, 
Et ſi bien & ſi leſtement, 
Que dèſormais il fut exempt 
De faire un pareil compliment. 


Lhomme eſt une machine etrange , 
Faite ſi delicatement, 

Si frele , qu'au premier moment 

Un leger ſoufle la derange., 

On a beau faire des ſerments : 

Helas ! dans le cours de la vie, 

Ill nait de malheureux inſtants, 
Ou tout-a-coup. on les oublie, 
De ce principe deſolant , 

Mon Heros vous eſt le garant. Wl 
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Avant ſon retour à la vie, 
Lamour lui ſemble une folie; 
Ceſt un mal dont il fe defie. 
Il a bien promis a Pluton, 
Deeviter cette Enorme faute; 
Ah! mon pauvre petit Breton! 


Vous avez compte ſans votre Hote ! 


Certain Dimanche, {ur le ſoir, 
Marlborough dans les Thuileries, 
Jaloux d'cflayer fon pouvoir, 

Sur les femmes les plus jolies , 
Dun angle a autre du Jardin, 
Paſlait & repaſſait ſoudain. 
Il hauſſait, il baiſſait la tete 
Oh! d'un air tres-majeſtueux, 
Tantöt il prenait ſa lorgnette; 
Et ſur mainte & mainte fillette POE 
Mais, Ceſt qu'il yous collatt des yeux! 


Les yeux ... les plus yoluptueux! , 


Mr EI. 


Tant6t par une pirouette, 
La mieux, la plus joliment faite, 
Il charmait ſon monde A tel point, 


Qu'on ne le reconnaiſſait point. 


Que vous avez peu de fineſle , 
» Milord ! lui diſait ſon laquais ; 
» Sgavez- vous comme on Sintereſſe 
» Dans Paris, au fort d'un Anglais? 
» En ſautant avec tant d'adrefle , 
» Vous paſſerez pour un Frangais. 
» Pirouettez - à la bonne heure; 
» Mais pirouettez grayement ; 
» Et, quelque ſoit votre demeure , 
„Ne d&mentez pas un inſtant 


» La noble & ſuperbe origine 5 


» D' un etranger tout couſu d'or. 
„Votre patrie & votre ſort, 
» Dans vos ſeuls regards ſe devine. 


» Vous tenez le rang d'un Milord; 


** 
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„Et. .. vous en avez bien la mine. 

„ Ah! Marlborough! il faut ici 

» De votre nom tirer parti. 

» Ah ! Marlborough! dans cette ville 
„Ou un Milord eſt un @tre utile ! « 


Non loin de a, ſur le gazon, 
Etait une gente femelle, 

Elle ecouta tout ce ſermon ; 

Et la lecon lui parut belle. 
Marlborough ! ah ! le joli nom! 
Milord ! gecria la donzelle ; 
Reſtez quelque tems a Paris; 
Nous vous ferons voir du pays: 
De bien uſer de ſa fortune - 

Nous vous montrerons le moyen. 
Pour qu'il ne vous reſte plus rien, 
Mon cher, nous en ſgayons plus une. 


Vous ſoupconnez queen pareil cas, 


Une 


Fu Fw kai 
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Une fille parle tout bas. a 


La commere la moins ruſèee, 


Qui veut enjoler un amant 


Ne lui découvre ſa penſee - 


Que, quand ſa bourſe eſt Epviſce, 
Lorſque vient le fatal moment, 


(Car tot ou tard, il faut qu'il vienne,) 
Od le gouſſet manque d'argent; 

Ia Bergere change d' antienne . 

Et puis le nigaud conſternè, 


Qui ne ſoupirait que pour elle, 


Parait, ma foi! bien eronne ' 


De ſe trouver abandonne _ 

D*une Iris, qu'il croyait fidelle. 

On met en campagne un Agent; 

On dit : Cherchez-moi des Bergeres 
Plus delicates & moins cheres ... 
Lautre à choiſir eſt diligent ; 


Mais, va-t-en voir Sils viennent , Jean! 


on 
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Goton, Ceſt le nom de la blonde, 


De tout tems „aux premiers venus, 
Avait de fa beaute feconde 
Prodigue les charmes connus. 

Ses faveurs, miſes a Venchere,' 


Trouvaient quelquefois des chalands - 


Auſſi credules qu'opulents, 
Quelquefois auſſi ſes talents , 

Pour la ſomme la plus legere , 
Servaient aux petits comme aux grands. 
Il ne faut pas Ctre ſi fiere, 

Quand on fait ce noble metier 

Si vous redoutez la miſere , 

Belles, qui ne cherchez a plaire 
Que dans Veſpoir d'un tel ſalaire! 
Ordonnez a votre portier 


De n'etre pas toujours ſevere! 


Milord vient aupres de Goton 
Se repoſer ſur la yerdure. 


r 
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nin II. 
Quoi? d&ja ?.. . vraiment, diſait-on! 
La demarche eſt d'un bon augure. 


L'egrillarde , d'un cell fripon, 


| Lorgnait Marlborough en filence ; 

On dit qu'en cette occafion 

Ceſt à Thomme à prendre Payance ; 

Il ne dit mot. Ma foi! Goton , 

N*aimant pas a reſter oiſive: 

Monſieur, dit- elle , eſt un Breton ? 

— Juſte, — Marlborough eſt ſon nom? — 

Oui --- depuis quand dans ce canton ? ba 

— Depuis peu. — Cominent donc? — arrive. 

— Paris eſt un charmant ſèjour! N 
L'Amour a dèſerté Cythere; 

Et c'eſt à Paris qu'il transfere e 

Tous les plaiſirs n6s A fa cour. 

Ne ſongez pas à l Angleterre . ks 

Fi donc. Que parlez- vous Amour? 

Ses loix ſeraient- elles les votres ? 


— C'eſt moi qui les enſeigne aux autres, 


C > 
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Goton, c'eſt le nom de la blonde, 
De tout tems, aux premiers venus, 
Avait de ſa beauté feconde | 
Prodigue les charmes connus. 
Ses faveurs, miſes a Venchere,' 
Trouvaient quelquefois des chalands 
Auſſi credules qu'opulents. 
Quelquefois auſſi ſes talents , 
Pour la ſomme la plus legere, 
Servaient aux petits comme aux grands. 
U ne faut pas tre fi fiere, 
Quand on fait ce noble metier ; 
Si vous redoutez la miſere, 
Belles, qui ne cherchez a plaire 
Que dans Veſpoir d'un tel ſalaire! 
Ordonnez a votre portier 


De ntre pas toujours ſevere! 


Milord vient aupres de Goton 
Se repoſer ſur la verdure. 


— 


Duft Fr” WM 
Quoi? deja? . vraiment, diſait-on! © 
La demarche eſt d'un bon augure. 
Legrillarde , ꝙ un ceil fripon, 
Lorgnait Marlborough en filencez; © 
On dit qu'en cette occaſion 8 
Ceſt a Phomme & prendre Payance ; 
Il ne dit mot. Ma foi! Goton, 
N'aimant pas a reſter oifive : 
Monſieur, dit-elle, eſt un Breton ? 
— Juſte, --- Marlborough eſt ſon nom? - 
Ow --- depuis quand dans ce canton? 1 
— Depuis peu. Comment donc? Farrive. 
— Paris eſt un charmant ſèjour! | Ry 
LU Amour a deſerts Cythere ; 
Et c'eſt a Paris qu'il transfere 8 
Tous les plaiſirs nes a fa cour. 
Ne ſongez pas à [Angleterre 99 5 
Fi donc. Que parlez- vous d Amour? 
Ses loix ſerniend- tied les votres? 
— Ceſt moi qui les enſeigne aux autres. 
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1 Quel ton leger 1... La belle enfant! 
Diſait 1 Anglais en gapprochant , 

Je veux m'inſtruire abſolument; 
A votre Ecole aflurement , 
Dans art Gaimer on eſt ſcavant. 

M apprendrez- vous ce qu il en colite ? 
Combien vous prenez par legon ? 
Un ecolier de ma fagon 
Vous plairait-il 2 ? — Eh! mais; fans doute!,.; 
Voyez un peu qu Il eſt charmant! 

II vous a l'air ſi ſeduiſant. 
Aiaſi de parole en parole 

Milord prend goùt à ce jargon; 

Le voila charme de Coton! 


II veut toujours etre à Técole. 


Admirez comme dans Paris 
On noue aiſement une intrigue! 
La ce n'eſt jamais \ la brigue 


Que Venus doit les favoris. 
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Vous arrive en un moment 

S'offre fillette aſſez gentille; 

Le feu qui dans ſes yeux perille 5 

Vous manifeſte clairement 

Sa tendreſſe pour votre argent. 

On s'approche; on touſſe; on babille ; : 
De Pune & autre part on grille 
D'etre bien-tot au denouement z 

Pui«, zeſte! de fil en aiouille , Va 


On ſe trouve au bout du roman. 


Lorſque Pargent remplit la bourſe; 7 
Par-tout on va vite en reſſource. 
Mais on ne va dans nul pays 

Auſſi vite que dans Paris. 

Fier de fa conquere- nouvelle, 


Marlborough, gencreux amant, 


En deux ou trois jours ſeulement A 
Avait depenſe pour fa betle 
Dix mille ecus d'argent comptant. 
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— Dix mille ecus ? --- Qui, tout autant! 


Ceſt que, lorſqu'un Anglais ꝰ en mele , 


Dix mille ecus font bagatelle. 

En deux ou trois jours ſeulement, 
Il lui meuble complettement 

Un cher & vaſte appartement; 
En deux ou trois jours ſeulement 
II lui fournit linge, vaiſſelle, 
Bijoux, garde-robe, dentelle. 
Equipages, valets chez elle 

Oat le ton le plus elegant, 


En deux ou trois jours ſeulement. 


Chaque matin , chez la marchande 
Goton promene ſon Anglais ; 

Elle y decide ; elle y commande , 
On deroule tous les paquets ; 
Tous les magaſins ſont defaits; 
Elle refuſe, redemande : 
Fi donc! ces rubans ſont trop laids ! 


— Trop laids? eh! quels yeux ſont les võtres? 


Madame ! tels que les voici, 
A la Cour on n'en veut pas d'autres. 

— Oui, oui; n' avez- vous point ict 

Des Marlborough de toute eſpece? 

Des chapeaux, des mouchoirs, des garits > 
— Si Jen ai? des plus elégants ! 

Avec les boucles & la treſſe; 

Et des ſourcils !... de quoi choiſir. 

En Marlborough a tres-bon compte, 

Je peux 1c1 vous traveſtir. 

Ah ! fi! mavez- vous point de honte 

De porter ce vilain chapeau? 

Diſait Milord ! -je vous afltire 

Qu'il eſt du gotit le plus nouveau. 

— Tant pis car cela reſt pas beau; 

Et Ton cache ſous ce bandeau , 

Plus des trois quarts de la figure. 

Vn air boudeur fied quelquefois ; 

Il rend la beaute plus touchante. 
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Mais, pour mieux paraitre méchante, 

Faut-il ſur un joli minois, 

Jetter un voile im benétrable ? 

Voyez-moi ce toit deteſtable 

Qui couvre un viſage agreable ! 
Quel. imbecile aimera mieux 

: Fixer cela que deux beaux yeux? 

Votre bon gotit fi merveilleux, 

Eſt un bon goũt abonunable, | 

Tei de la Cour avec ſoin, 

Oa veut retracer la copie; 

Mais on imite de trop loin 

Les modes que Pon etudie. 

A la Cour le pinceau de Part, 

Embellit toujours la nature > 

On Porne ici par tant de fard , 


, 4 
Que ſouvent on la defigure. 


juſqu'ici Pamoureux Milord, 
N'avait qu embraſſe fa maitrefſe 3 
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Eneore ! embrafle!. . . pas trop fort. 
Il ſcait bien quel ſera ſon ſort, _ 
S'il porte plus loin ſon ivreſſe. 

Le fougueux defir qui le preſſe, 
A cependant un autre but. 

Bref ; un beau jour il rèſolut. 
— Tout doux, Tami! votre donzelle 

A prevenu ce tendre zele: 

„ Coton! Goton !... Point de Goton; « 
Pas une chaiſe ... 6 monſtre ! 6 rage! 
Il Fen prend a tout le canton 

II crie, il jure, il fait tapage... 

Mon cher ne vous plaignez pas tant 5 

Dupe, il eſt vrai; mais bien portant. 
L'argent Len va ? qu'a-t-op à dire? 

La ſantè reſte ? il faut en rire. 

On reſt malheureux qu'a demi, 

Pour fi gentille bagatelle ; | 

Convenez donc „ mon bon ami Fr 


Que vous Tavez echappe belle. — : | 
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Pour S' tourdir ſur ſon malheur, 

II ſort, il court, va, vient ſans ceſſe. 
Se diſtraire & changer d'adreſſe, 

C'eſt un remede à la douleur. 

Sa bourſe, & non pas ſa maitreſſe, 
Voila ce qui lui tient au cœur. 


Un beau matin , le Capitaine , 
(Il pleuvait ! mais .. . honnetement, ) 
Sous la grand'porte d'un couyent 
Qui ſe trouva la juſtement, 
Si la chronique eſt bien certaine , 
Va, d'un pas leſte & diligent , 
Chercher un abri .. — Mais, vraiment! 
Qu'a cela de ſi ſurprenant, 5 1 
Va dire un lecteur en colere ? 
— Paix la! — Quoi de plus ordinaire 
Que de.. — paix Ia donc! quand il pleut , | 
Que de ſe ſauver où Von peut "2 ] 
— Trois Cordeliers enorme taille, | 
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Deva le fond d un parloir voiſin, 
Par un dejenner clandeſtin, 
Avec des cartes & du vin, 
Trinquant, buvant, faiſant ripaille, , 
Charmaient Fennui de leur chagrin. 
--- Quoi ? du chagrin dans ces retraites } 
Ah ! quels ſots contes vous nous faites. 
Quoi? ces bèats l.. Beats, ou non | 
Nul weſt a Pabri du guignon. | T. 
Paris, Verſailles, les Provinces | 
Du chagrin ſupportent les coups ; | | 
Et ruſtres, & Bourgeois, & Princes, 


Et Cordeliers, tant gros que minces, 
Nen ſont pas plus exempts que nous. 
Marlborough s approche; il regarde; 
Et puis recule, & puis haſarde 

Un pas de plus, puis deux, puis trois 
Tant qu'à la fin chez nos grivois 

Il entre .. Grand remil-menage ! 


— Reſtez, reſtez, mes Reyerends. 


Ce ton pol les encourage; 
Letranger plait aux bons vivants; 
On vous Faſſeoit; on vous le griſe; 
On vous Fempaume bel & beau. 
Joli minois, caquet nouveau 
Cauſe une agreable ſurpriſe z - 

Si bien qu'on forme Pentrepriſe 
Deen faire . . On va fe recrier!... 
D'en faire un petit Cordelier. 

» Reſtez, ſoyez notre confrere ! 

„» Vous aurez toujours grand-gala; 
» Et vous deviendrez un gros here 
» Gardien d'abord „ catera , 

» Puis, mon cher, vogue la galere, 
„ Vous ſerez ci, vous ſerez Id. « 


Il cedait e; mais le diable 
Lui fit, par la plus ſotte erreur, 
Preferer un eclat trompeur, 
Au charme d'un repos durable. 
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(Page 30, vers 6.) 
Ah ! mon pauvre petit Breton! 
Vous avez compte Jane votre Hote, 


I: fallait qu "independamment des aventures ordinat- 
res aux étrangers qui viennent fe ruiner a Paris, Marl 
borough eſſuyit quelque cataſtrophe ſinguliere & frappan- 
te. C'eſt en attachant une ſorte de magie à ſa virginité, 
que Vauteur le tire du Royaume ſombre, pour le produire 
quelque tems ſur la ſcene du monde. Comme la vertu 
d'un Celibataire y eſt expoſee a toute heure, il me ſemble 
que Pluton ne pouvait guere impoſer a fon ſujet une lot 
plus ſevere & plus capable d'exciter Patiention du lecteur. = 
Ceſt cette forte d'inttigue qui donne lieu a cet Epilode 5 22 = 
plaiſant, qui termine le petit Poeme de Marlborough. 
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(Page 31, vers 4.) 


Qu'on ne le reconnaiſſait point. 


2 
0 


8 Marlborough , ce me ſemble, devait tre grave & 
\ pole ; les pirouettes ſièent mal a un Anglais, & a un An- 


#1: NOTES 


glais du er Giecle. Mais on a vu, dans le I. Chant, 


qu'il eſt traveſti en Petit-Maitre. C'en eſt aſſez pour que, 
Sil s acquitte paſſablement de ce role, perſonne, à Paris, 
ne le reconnaiſſe. On ſcavait, dit VPauteur , qu il y Etait 
arrive ; mais {i peu de perſonnes Vavaient vu, qu aux Thui- 
teries il Etait probablement un ſujet nouveau pour tout le 
monde: bonne raiſon pour qu'on ne le reconnaiſſe point: 
il eſt mal-aiſe de reconnaitre les gens quand on ne les a 
jamais vus. D'ailleurs Videe qu'on Setait forme de Marlbo- 
rough à Paris, repondait mal a Vuniforme attrayant qu'il 
avait pris pour sy rendre. 


(Page 33, vers 19.) 
Mais, va-t-en voir s'ils viennent, Jean. 


| Ce vers, fi connu de tout le monde, devient original, 
quand il eſt cite a propos. D'ailleurs il y a a parier que, 
dans un grand nombre de vers ſi coulants & ſi naturels , 


quelquefois meme ſi proſaiques, que tous les lecteurs 


croiraient pouvoir en faire autant, il Sen trouvera tou- 
jours quelques uns qui ſe ſentiront du plagiat, fans avoir 
Ete copies. Un Poëte congoit une idee ; elle eſt juſte ; il la 


travaille; & le vers eſt fait; il le croit nouveau; point 


du tout; il ouvre vingt livres diffèrents, & y retrouve 
le meme vers: voila ce dont conviennent tous ceux qui 
ſcavent ce que C'eſt que la rime. En effet, lidee la plus 
naturelle eſt celle qui vient au plus grand nombre; &, 
pour peu qu on ſgache ſcander un vers, on Vexprimera à 


„ „ mils A | | an 
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peu pres d'une maniere uniforme & commune à tous les 
autres Poëtes. C'eſt cet inconvenient de la Poèſie qui cho- 


que les petits eſprits, ſcandaliſe les lecteurs ignorants, & 


fait rire les auteurs ſans prejuge. 
' 2B Er 44s 


5 (Page 39, vers 5.) 
Des Marlborough de toute eſpece. 
Le Comfin Jacques a manque à un article eſſentiel, * 


de vait naturellement entrer dans ſon plan; c'eſt de mettre 


dans la bouche de Goton une chanſon ſur Vair de Marlbo- 
rough. Le chant fait partie de la mode, comme tous les 
autres arts d'agrèment. Eh bien, afin de reparer ce man- 
que d'egard pour les amateurs, je vais leur faire part d'une 
chanſon ſur Pair a la mode, faite par le Couſin Jacques au 
Clavecin de Mademoiſelle B..., pendant le dernier ſejour 
qu'il fit à Paris. Ce fut, pour ainſi dire . cette chanſon 
qui donna lieu a ce Poeme ; car huit jours avant qu'il fut 


fini, Vauteur n'en avait point encore Tidee. La perſonne 


pour qui la chanſon fut faite, propoſa au Couſin de com- 
poſer un Poëme ſur Marlborough ; on a bien la vie de ce 
General, &c., dit-elle ; mais un Poëme, dont tout le ſu- 
Jet ſera de lVimagination de Pauteur!... Ah! cela ſera 
plaiſant & tres-nouveau ! C'eſt sy prendre un peu tard; 
voila ce que Ceſt que de n'avoir pas été à Paris plutst ! 
Cependant les Chapeaux a la Marlborough durent encore, 
& ils dureront peut-etre plus que ce Poëme. Il eſt donc 
encore tems de le aire paraitre; les Eyentails à la Marl. 
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borough ſont encore dans les mains de nos jolies fem= 
mes: profitons de la circonſtance, & que le Poëme de 
Marlborough vienne couronner I'&uvre. Voici la Chan- 
fon en queſtion ; certe, elle doit trouver place dans un 
Poeme dont elle a fourni Yoccaſion ; c'eſt au Clavecin 
qu'on Sadrefle. Cette bagatelle, qui n'a que le prix du 
moment, n'eſt peut-etre pas la plus mauvaiſe des chan- 
ſons qui ont ete faites ſur l'air: Mitonton, ton ton, mitontai- 
ne. Il faut dire de cette chanſon, ce que dit Orluberlu, 
ant III. 
Sans tire excellente » elle eſt drole, 


Aitk : Mon Courſier hors d'haleine. 


3 n 


1 Ohe: de notre envie ! 
Toi qui, ſous la main de Sylvie; 
De notre ame attendrie 
Excites les tranſports ! | 


* 


Excites les tranſports 
Par tes divins accords ! 
Ah! dis a ta Maitreſſe, 
Dis combien le doigt qui te preſſe 
Nous inſpire d'ivreſſe, 
Je donne de fierté. 
Te 
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Te donne a fierts ! 
De ta divinite. ' 
L'amant connait empire , 
Et, quand il la voit te ſourire, 
Il ècoute, il ſoupire ! 
Et perd fa liberté. 
ad 
Et perd fa liberte.... 
Par tes ſons enchanté, 
De quelle jalouſie 
'Tout-a- coup Jai lame ſaiſie! 
Lorſque ſur toi Sylvie 
Promene ſes beaux yeux 
2 
Promene ſes beaux yeux ! 
Inſtrument trop heureux ! 
Ak! changeons dexiſtence , 
Cher objet de ſa complaiſance! 
| Mon cœur fremit d'ayance ; 
Palpite ſous fa main. 
Palpite ſous ſa main , 
O fortune deſtin ! 
Prends ma voix, prends ma lyre q 
A ton tour chante ton martyre! 
Et moi, pour mieux ſeduire, 
Je prendrai tes accents ! 
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Je prendrai tes accents! 
Dans ces heureux inſtants, 
Plein d'une nouvelle ame, 
Careſle des mains de ta Dame, 
Je rendrai, par ma flamme, 
Mes accords plus touchants. 


FIN. 


1 (Page 42, vers 2.) 


Trois Cordeliers d enorme taille. 


Le Coufin Jacques, qui n'eſt aſſurèment pas l'ennemi 
ques, qui P 


des Moines, quoiqu'il n'ait pas pour eux une tendreſſe 


exceſſive, n'a pas eu l'intention de choquer les Cordeliers 


du grand Couvent, ni meme ceux des petits Chuvents, par 
cette anecdote faite à plaifir. Yannonce au Public que tout 


cela n'eſt qu'une plaiſanterie, & que Pauteur ſerait, mor- 


bleu ! bien fache qu'on ne la regardat point comme telle. 


le. 


CHANT IL, 


: C Ercles brillants „on la gaite | 


Toujours folatre & ſemillante, 

Par ſa vive l&gerete, _ 
Donne aux attraits de la beauté 

Une grace plus {eduifante ! 

C'eſt vous, quavide de plaiſirs, 
C'eſt vous que mon Heros implore! 
Pour que ce qui lui reſte encore 

Et de fortune & de defirs, 


Sunmole a vos heureux loiſirs. 


Eh! vite ; on Paccueille ; on on s empreſſe 1 
Bien-tot le voilà repandu || 75, | 
Par tous les rangs de la oben; $ 
Le voila bien-tot attendu 
Chez le Marquis , chez la Comteſſe! | 
Marlborough , par-tout invite,” 
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Ne ſcait ou donner de la tete 189 7 5 
Et, par la mode accrédité, 
Son Nom participe a la fete. 
Chien, chat, mouchoir, ajuſtement , 
Tout repete ce Nom charmant. 
Vainement Cydaliſe eſt belle ; 
Sans Marlborough, elle n'eſt rien. 
Quand Sylvie appelle ſon chien, 
Il croit que C'eſt lui qu'on appelle. 
O que ſouvent il voudrait bien 
Remplacer ce gardien fidele ! 
Tout eſt Marlborough aupres delle . 
Elle a Marlborough à la main ; 
Marlborough eſt ſur ſa toilette; 
Marlborough eſt ſa collerette ; 
Marlborough lui couvre le ſein. 
Mais ce Marlborough immobile, 
Qui voile tes divins appas IP 
Eglé, dans un ſecret aſyle, 
Seule, pendant la nuit tranquille , 


Gun¹u⁰, FIE 
Dis, ne le changerais- tu ps - 
Pour un Marlborough plus utile? 


Ainſi, toujours tendre & galant, 
Milord deplorait en ſon ame, 
Un ſi fatal aveuglement : 
Quel ſot meuble pour une femme, 
Diſait-il un jour A Fatme, 
Qu'un Marlborough inanime, 
Qu na ni ſentiment , ni flamme! 
Prenez un Marlborough, Madame, 


Digne d'aimer & d'etre aime. 


 Morbleu ! qu'on a raiſon de dire 

| Que le ſexe eſt notre ſoutien ! 

Femmes! ſans vous, Thomme reſt rien! 

Que tout adore votre empire |. 

O bienfaiſantes Deites rr 

Sans vos regards, fans vos bontés, | 

Lhomme Sabat, languit, expire; | 
EE. 


— 
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D' un ſeul coup - dil vous Venchantez, 


Et c'eſt par vos ſoins qu'il reſpire! 
Un jour, dans Fhiver de mes ans, 


Lage cauſera mon martyre; 


Mais, fi, mal-gre mes cheveux blancs, 


Quelqu'Iris daigne me ſourire, 


Je croirai revoir mon printems | 


Du ſexe telle eſt la puiſſance, 
Que Marlborough entre ſes mains 


De vient le plus doux des humains, 


Vn chef - d' œuvre de complaiſance. 


Des loups cruels & raviſſeurs, 


Tels les agneaux prennent la place. 


Il ne parlait que par menace; 


I! ne parle que par douceurs. 


Ce reſt plus ce guerrier farouche, 


Epouvantail de Punivers ; 


Ayant jour & nuit a la bouche 
Des mots forges par les enfers. 


| 
| 
| 


CHANT III. 
Ceſt un guerrier, qui n'a pour armes 


Que des airs tendres & flatteurs; 


Qui ne connait plus d'autres charmes 


Que ceux de ſoumettre les cœurs. 


Mais, Lecteurs, voici des ſcrupules 


Qui vous trouveront peu credules. 


Quoiqu'il eüt pu, vingt fois le jour, 


Dans les bras de plus d'une belle 
Mourir de plaiſir & d'amour, 

Au Dieu du ſouterrain ſéjour 

Pour cette fois il fut fidele. 

Il le fut meme conſtamment; 

Ce neſt pas qu au premier moment , 
Dans un tendre acces de délire 

Il ne ſoit pres de Sengager...« 
Mais la preſence du danger 


Eſt juſtement ce qui Fen tire, 


Mille agreables embarras JST: 


% 
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Exprès pour lui ſemblent eclore 
Les plaiſirs naiſſent ſous ſes pas. 

Ah ! c'eſt qu' au lever de Vaurore 

Paris nous offre des appas; 0 

Le ſoir il nous en offre encore; 

Appas ſans ceſſe renaiflants ! 

- Ceſt-la qu aux delices des ſens 

Succede une volupte pure. 

Eſprit, beaux - arts, littèrature, 

Y font, par leurs charmes puiſſants, 


Prendre les jours pour des inſtants. | 


| Mais un plaiſir que-jidolatre , | 
\ 1 Plaiſir qu' inventerent les Dieux „ 
Pour ſe recreer dans les cieux, F- 


Lecteurs , Ceſt celui du Theatre. 
Milord I':dolitrait auſſi. 


( 
On ne Va point vu juſquiici J 
Groſſir le parterre ou les loges. 1 

1 


Bien - töt, avec les Spectateurs, 


CHANT III. 


Il va prodiguer aux Acteurs 


Des ſifflements ou des éloges. 


Viſions x abord POpera; x 
Cocher ! vite & tot ! qu'on m'y mene: 
Car un amateur de la Scene 
Doit toujours debuter par-la. 
Pour mieux y voir, il prend Vavance;z 
Il entre; il $afſeoit ; il attend. 
Enfin ! ... le Spectacle commence. 
En vain Marlborough fait ſilence; | 
Il Ecoute plus qu'il n'entend. 
Pour Pauditeur quelle contrainte! 
Quand trente inſtruments a la fois 4 
Severtuant à toute ereinte ö 
Couvrent trente diverſes voix! 
Merci, Meſſieurs, de vos merveilles : 
Fen ai par deſſus les oreilles; 
Dit-1l ; je conviens qu'il eſt beau 
D'enyiſager dans un tableau 
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Tout ce que Fart par ſa magie 
Peut inventer de plus nouveau; 
Te rends hommage à ce genie, 
Qui, de cent mortelles . 


Cree autant de divinités. 
Mais, fi, jaloux d. une autre offrande ; 


Vous voulez plaire par vos chants ; _ 


Morblev ! pour les rendre touchants, 


Faites du moins qu'on les entende. 


Ceſt miracle, quand par hazard 


Un eclat frappe mon owe ; 


Si Ceſt par un effet de Part, 


Ma foi! c'eſt un art qui m' ennuie. 


Adieu! Meſſieurs, pour mes fix francs, 


Je ſuis ſatisfait pour la vie; 


Mais vous permettez detre francs , 


Aux cenfeurs places ſur vos bancs. 


Par-tout ou les voix ſont couvertes , 


Je crois qu'on ren a pas beſoin ; 
Et, pour voir des bouches ouvertes, 


We > H A N T II. 
Il ne faut' pas aller 6 loin, 


Allons des ene de Moliere, > 
Obſerver les nobles travaux; 
Et de leur vaſte bonbonniere 
Faiſons retentir les èchos. 
Milord ; la piece, qu'on y donne, 
Probablement doit etre bonne, | 
Dit un plaiſant a mon Heros ; 
Car on en a vu la critique, 
Amere encor plus que cauſtique , 
Faite par les doctes auteurs, 


Et vaſ- tes co -la- bo- ra- teurs 


De la Ga- zette am- phi- gou- . , 


| Stulto- -cyclo- patho - logique, 's 
Docto- - barbaro - didaQique, 
Ridiculo- pantg-pedique, 
Duro- - giganteſco- graphique , 
Et comico-phi-lo- ſo- - phique. 
Meſſieurs „je ſuis fort bien aflis ! 


"9 


© MARLBORAROVU GE, 
Adieu la cabale & la brigue; 
Quand on eſt exempt de fatigue, 
On peut juger de ſens raſſis. 

Mais hélas] faut- il vous le dire? 
Pour trois ou quatre bons acteurs N 
Pour qui le litt6raire empire 

Eſt toujours plein d'admirateurs; 
Combien d'autres ſur votre Scene 
Deſavoues par Melpomene! 

Tout „aux regards des amateurs, 
Serait dans ces lieux enchanteurs 
Digne de votre Capitale; 

ils y voyaient chaque Sujet 
Soutenir par ſon interet , 

La majeſtè de votre falle. 


Voyons enfin, diſait Milord, 
Un Theatre plus digne encor | 
De nos regards, de nos hommages.z - 


Qui du Public depuis long- tems, 


1 
* 
] 
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[ 

| 

] 


Cnanm EI. 


Par Jen finds toujours conſtants , 
|  Obtient, merite les ſuffrages. 
Maints philoſophiques boudeurs 15 
Animes d'un courroux cynique, 
En ont brochè quelque critique; 
Mais laiſſons gronder ces docteurs, 
Et, ſans ecouter leur logique, 
Entrons à Opera- comique =. 
Ah ! bon, pour ce SpeQacle- A ; 
I! eſt gai ; la Scene varie; 
Jamais on ny rencontrera 
Lennu de la monotone. 
Toujours on y retrouvera 
Le gracieux de FOpera, _ 

Et le ſel de la Comédie; 

Bref ; jamais on n'y dormira , 

Pas meme au reveil de Thalie. 

La ſalle eſt bien comme cela; 
Etroite, il eſt vrai, mais jolie ..« 
juſte ciel! quel renfort nouveau 


62 MaRrlBOROUGH, 
Fond & sclance de la rue? 
Jetouffe .. ah! dieu! quelle cohue! 

Wi Quelqu'un ! rendez-moi mon chapeau ? 
Il gele ; Kg & moi .. comme je ſue! | 
On m'ecraſe .. ahi! ahi je me meurs ; Fa 
Adieu , Mefſieurs ; qu'un fils ꝰ Alcide 
Vienne à ce parterre homicide, 
Ecarter d un bras-intrepide 

Leſſaim de ſes perſecuteurs > 

Mais, ſi parmi vos auditeurs 

Vous me revoyez de la vie, 

Votre ſalle de ſpectateurs 

Sera tout-à- fait dégarnie. 

Si, par la fatigue affaiblie, 

La foule de vos partifants 

Neeſt qu'un monceau dCagoniſants ; 
Comment voulez-vous qu'ils admirent 
Il faut avant tout qu' ils reſpirent; 

Pour cela faire, aſſayez- les; 


Libres temoans de vos ſucces , 
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ET 
Ils vous applaudiront après. 


D'autres Theatres plus modernes 


Ornent les remparts de Paris; 
Leurs Sujets, quoique ſubalternes, 
| Dedaignes des petits eſprits, 


Font preſque tous les jours eclore 


Des fleurs, dont le bon gout s'honore. 


Milord les vit, les vit ſouvent; 
Milord men fut pas mècontent. 
Les ridicules qu'on y joue 

Y ſont parfaitement ſaiſis; 

Et je les crois trop bien choiſis 


Pour qu'Apollon les deſayoue. 


On dit qu'il faut de tout un peu 


Pour moi, j'aime a changer de jeu. 


Quutons ce pays de cocagne, 


Dit Marlborough fur ſon départ; 


Aux voluptès de la campagne 
Il eſt tems d aller prendre part. 


a 
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8 53, vers 3 ) 
Morbleu qu on 4 yo de dire. 


| Cue tirade à Thonneur des a prouve combien 

Tauteur eſt ennemi de tout dogme contraire à la loi natu- 

relle. Je ſuis convaincu qu'il ne parle jamais que d'apres | 
ſon cœur. Eh bien! aimer les femmes, eſt-ce un fi grand 
peche ?.. . Que chaque lecteur Sinterroge, il verra que, 
ſans les femmes, avec tout Veſprit du monde, il ſerait un 
fort mauſſade perſonnage. Ces vers de Marlborough ne 
ſont pas contradictoires a ces autres des Petites Maiſons du 
Parnaſſe, page 148. | | 


PY ti * 8 — «a. 


Sexe charmant, dont la faibleſſe 


Releve encor les charmes ſeduReurs ! 


a PO = 1 b 


Viens quel quefois ſur les bords du Permeſſe, 
Pour te parer, cueillir des fleurs ! 
L'eſprit chez toi, ranimant la tendreſſe, 


Eſt un titre de plus pour ſoumettre les cœurs ! 
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0 Page 3475 vers 19. ) 
Des mots forges par les enfers. | 3 


Il me ſemble qu'on aurait pu dire, ; au moins ayec aus 


tant de juſteſſe: 


Des mots forges pour les en FAY 
Vade pretendait que les gros mots ſe forgeaient 1 uns 
fabrique infernale , ob les demons, comme les Cyclopes 
de l'Etna, dans la Sicile, travaillaient jour & nuit pour 
fournir a Tunivers cette prodigieuſe quantite de j jurements, k 
qui ſe prononcent a chaque inſtant par bien du monde, 


= adoptant ce dernier ſens, il faut laiſſer par les enfers. 
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(Page 57, vers 3.) 

Viſiions d'abord Opera. "Trims oy 

Le Couſin Jacques n'a point parlé de la nouvelle Salle 
de Opera, parce que ce reſt qu'une pierre d'attente; on 
doit en bitir une plus ſpacieuſe, plus riche, &, a coup 
ſr, plus folide, dans enceinte de la grande Cour" des 
Thuileries, appelléèe Carroufel ; du moins il y auta quel= 
que choſe à voir au milieu de Paris, & il ne faudra pas 
courir aux extremites de la Ville pour aller au ſpectacle. 
L'auteur aurait di, ce me ſemble, dire un mot en paſ- 
fant , des quarante-huit . ſous du parterre z quarante-huit 
ſous pour etre etouffe ! cela eſt un peu violent! Le nom- 


bre des ſpectateurs, dit-on, eſt toujours le meme, & le 


. 
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produit de huir ſous par tete, ou de quatre ſous par jam- 
be, en eſt debout,) ne laiſſe pas que d'etre conſi- 


derable à la fin de l'année. Mauvais calcul ! Meſſieurs! 
facrifiez quelque choſe , & qu on ne murmure point. Mille 


| & mille bourgeois honnetes , qui ne vont qu'au parterre, 
ſcavent tres-bien que huit ſous par ſpectacle, pour allet 
trois fois 3 a VOpera, font vingt- quatre ſous par ſemaine; 
& que ſoixante francs par an daugmentation ſur ſes late 
ſirs , ſont un objet 5 quand toutes les denrees ſont renchè- 
ries. A force d'impoſer ſur le parterre, & des ſous & des 
ſous, on laſſera la patience des partiſans de ce ſpectacle, 
& vous verrez que ce ſera Vhiſtoire de Ia Poule aux wufs 
d'or de la Fontaine ; c 'eſt moi qui vous le dis. Quant à 
Finutilite des oreilles, tous ceux qui vont a POpera, en 
conviennent il y a cent ans. I! faut sy borner a la vue. 


Rb 7 (Page 59, vers 2.) 
a0 Allons des enfants de Moliere 
48 Obſerver les nobles travaux. 


Ta Comedie frangaiſe eſt, de Vavis de tout le monde, le 


ſpectacle du cœur. Ou il le reforme par ſes lecons dans la 


Comedie, ou il excite ſa ſenſibilitè dans la Tragedie. Ce- 
pendant, il faut ici que je diſe mon ſentiment avec ma 
Franchiſe ordinaire. Les Bas - Bretons ſont aſſez francs ; & 
jamais on na reproche un menſonge ou une flatterie a tous 
les Kerkorkurkailadeck poſlbles, de pere en fils. 


Vne choſe m'a ſingulièrement deplu aux Francais ; c'ef: 4 


* 1 
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le choix des pieces qu'on y joue. Si, par haſard, on y 
donne quelques nouyeautes, c'eſt un excès de condeſ- 
cendance pour les jeunes auteurs. Eh! pourquoi &tre ſi diffi- 
cile? Croit- on que nos auteurs ne valent plus la peine 
qu'on sen occupe ? Fatal prejuge ! On a pouſle trop loin 
le mepris de notre litterature actuelle; &, parce que la 


decadence du goũt eft plus ſenſible que jamais, on fait 


patir les bons ecrivains de la ſottiſe des mauvais. Que 
ſcait - on? Il y a peut - etre une demi- douzaine d'auteurs 


en France, capables de porter la gloire du Theatre fran- 


cais auſſi loin qu'elle Va jamais ete. Nous jugeons ; nous 
tranchons; nous decidons fans appel; & peut-on $aſſurer 
que la poſterite ne dementira pas notre fagon de voir? 


Il y a trop de nonchalance au Comite francais pour que 


les talents y ſoient encourages. Auſſi les auteurs, juſtement 
rebutes de cette fierte deplacee, portent leurs vues ail- 
leurs, & font très- bien. En terminant cet article, je 


ne puis m'empecher de dire un mot du nouvel acteur qui 


a debute par les deux roles de valet dans la piece de P £- 


 preuve reciproque , & dans celle du Muet. Pluſieurs ama- 


teurs, places à mes cdtes dans les loges, ignorant que le 
Frontin de la ſcene etait un début, ne ceſſaient de Secrier* 


Quel naturel ! on yoit bien que cet acteur a vieilli ſur le 


theatre de Paris. A peine leur ai - je dit que ce Frontin 
arrivait de la Province, gu'ils changent de langage ; leurs 
mains fatiguees Teppla li „tombent languiſſamment ſur 
les balcons. Le lendemain deux Journaux firent la legon a 
cet acteur, d une maniere fi obſcure & ſi ſeche, qu'il y ayait 
2 
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plus de fierte que de critique dans leur jugement. Le fait 
eſt qu'il y a d'excellents aQeurs dans la Province, que ce 
Frontin, qui n'a d autre defaut que de charger un peu trop 
Jon perſonnage, a Tair de n'ayoir point connu d'autre ècole 
ue le theatre de Paris; & il eſt certain qu'on a preſquà 
Jui ſeul Tobligation d'avoir fait valoir deux Pieces par 
elles - memes tres = médiocres, &, ſans lui, plus mediocres 
encore. 1 


2 . 
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(Page 59 . vers 13.) 
De la Ga- zette am- pſi- gou - rique. 


Le Couſin Jacques m' tonne; je congois à peine que la 
Gazette de la ſcience univerſelle ait critique d'une maniete 
"mere. C'eſt en yerite la plus charitable Gazette qui ſoit au 

monde. Ses auteurs ſont de fi bonnes gens! oh! de ſi bon- 
nes gens, qu'il n'y a pas moyen de croire qu'ils ſe ſoient 
jamais aviſe de dire du mal de quelqu'un. Le petit, très- 
petit nombre de leurs abonnes conviendra qu' ils ſont ſi 
prodigues d'eloges pompeux & magnifiques, qu'ils ne 

craignent pas d expoſer leurs lecteurs a confondre preſque 
toujours le talent ſuperieur avec le mediocre. Le mme 
eloge qui caraQtriſe chez eux, la plume d'un Linguet, dun 

- Servan, d'un Mabli, d'un d'Alembert; d'un de Lille, &c., 
caractèriſe, dans la meme page, la plume la plus obſcure 
& la plus ignoree. On m'a dif, mais jen doute, que la 

ſceur d'un des bons colaborateurs de cette bonne Gazette, 

lui ayant demande pourquoi il avait an fe bon cœur, & 


DU Cann x44; 0 


pourquoi MM. os. univerſels avaient un magaſin d eloges ft. 


conſtamment inepuiſable ; il lui rèpondit par ce vers, de 

Frere amour en capuchon.: Ma ſeur , je ny vois goutte. Bis. 
Il faut pourtant avouer que la Gazette amphigourique 

n' eſt pas aſſeʒ maitreſſe de ſon tems pour mieux ſoigner ſes 


jugements, accablèe, comme elle Teſt, par la prodigieuſe 
immenſitè des matieres, tirèes de Almanach des Muſes , 
 &autres Ouvrages dire que les plumes univerſelæ 


les ont a traiter. 


* 


(Page 61, vers 17.) 
Pas. meme au reveil de Thalte. 

Le reveil de Thalie a &ts jouè quatre on-cinq fois, & 

quatre ou cinq fois ſifflè à toute outrance à la nouvelle 
Salle des Italiens. Cependant, en général les vers en 


font charmants, le ſtyle ſoutenu, & les idées très- judi- 


cieuſes. Mais cette Piece, qui plaira toujours à la lecture, 
ne ſe ſoutiendra pas ſur la Scene, mal=gre le talent des 
acteurs intereſſcs à la faire valoir. Il n'y a qu'une mauvaiſe 
intrigue decouſue,, ſans yraiſemblance, La ſcene languit a. 


chaque inſtant , ſur- tout au ſecond Ade; il y a des diſ- 


parates on ne peut pas plus ehoquants; .. on ne ſcaurait 
entendre, ſans lever les epaules, Vapologie du Gaſcon 
qui vient ſur le theitre declarer formellement, qu'il vaut 
mieux ètre debout qu'aſſis au parterre. Tout Fingemeux. 
de ſes plaiſantes excuſes ſent la gaſconade d'une lieue; 
& il ſera toujours très- vrai qu'un honnete homme eſt 
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rèvolté, quand il ſe voit Ecraſe par la multitude, & qu'il 
revient chez lui ſans canne & ſans chapeau, avec des clo- 


ches aux pieds. . . Du reſte, le ſpectacle italien eſt, a mon 
ſens, le plus intereſſant de tous les ſpectacles. Les acteurs 
en ſont, pour la plupart, excellents ; Vorcheſtre a ſeule- 
ment le defaut d empècher qu'on entende les paroles des 
vaudevilles & des ariettes qu'on y chante. Ce ſeul defaut 
qu'on blame depuis un ſiecle, eſt fi enracine qu'il ne parait 
pas que ma reflexion ait beaucoup de poids, | 


cn A W LV. 


(Duma ſur la rive FG Permeſſe = 
Le joyeux chantre des amours 
Des fleurs que le Zéphir careſſe, 
Implore le brillant ſecours , 

Mo1, qu'enchante fa douce jivreſſe, 
Et quevlowdlent tant d'appas, x 

Je cherche a glaner fur ſes pas ; 
Mais C'eſt tout au plus, sil me laifle 
De quoi deplorer ma faibleſſe, 

Et deguiſer mon embarras. 


Dis- moi done, charmant LA FONTAINE, 


Loi, qui fis ſortir de ta veine 


ant de vers plaiſants & nouveaux! 
Toi, qui ſur la ſcene du monde, 

D'une maniere fi feconde, 
Produiſis des ſujets fi beaux, 


72 MARLBZOARAOUOGER, 
Tant de portraits originaux ! 


As- tu garde tous tes pinceaux ? 

Jaloux de ton propre merite , 

Tu ne veux, donc pas qu'on timite d 

N'eſt - il, helas ! aucun mortel 
Qui repande {ur ſes ouvrages 

Ce coloris ſi naturel 

Qui te gagnait tous les ſuffrages Þ 


Pourtant ici /aurais tents 
De retracer Fheureux modele 
De ta belle narvete; 
Dans cet ecrit ſimple & fidele 
Vaurais avec fincerite 
Peint la champetre volupte. 
Juſqu'à preſent , de ma gaitE 
Si je me ſuis trop carte, 
le veux reparer , par un ſtyle 
Et plus coulant & plus facile, 

Ce défaut de fimplicite. _ 


CnANT IV. 


On dira que c'eſt tard Sy prendre; 


Mais il vaut mieux tard que jamais; 
Et, mal-gre tous mes beaux projets, 
On pourrait bien encore attendre. 
Par ſix chevaux pleins de ſanté, 
Dans un bon carroſſe porte , 
Milord, admirant de la France 


14 riante feu (cnn 


Dans un vieux chateau de Provence 


Vint chercher Thoſpitalité. 

De cet aſyle ſolitaire | 

Le fortuné proprietaire, 
Garcon d'eſprit & de bon ſens , 
N'avait pas encor ſes trente ans. 
Seul heritier d'un bien capable 
De ſuffire à quatre couvents, 
Le matin, le ſoir, à fa table 


Il n'admettait que des ſcavants. 


Pour lui les beaux-arts, de bonne heure, 
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4 MaRLBOROUGHS, 

Avaient eu de puiſſants attraits; 

f Et, ſur ſa paiſible demeure, 
Apollon verſait ſes bienfaits. 

A la belle literature 

Se joignait muſique & peinture : 

It furvait une route ſire , 

Son guide, c'etait la nature | 

Bref, il ſcavait donner A tout 
Lheureuſe · empreinte du bon goùt. 
Sa retraite était embellie 

Par Taſſemblage des talents; 

Et tous les peintres excellents 

Avaient ornè ſa galerie. 

Les plus fameux compoſiteurs, 

De leurs chef - ꝰ œuV/res ſeducteurs A 
Meublaient ſes magaſins immenſes ; 
Il choiſiſſait juſqu aux Romances 
Des plus agrèables auteurs. 

Si du doux & tendre ALBANESSE 
Les airs animaient ſes concerts; 


Crantr I.., 
Les mots, par leur delicateſſe, 
Soutenaient la grace des airs. 
Incomparable METASTASE! 
Tu plongeais, par tes ſentiments , 
Par le feu de tes vers charmants , 
Le coeur dans une douce extaſe! 
Delicat & noble BOUFLERS! 
Ton nom, que nul autre n'efface, 
Cher aux Amours „cher au Parnaſſe, 
Rime fi bien avec les vers !... 
Tes chanſons, Vhonneur de Cythere, 
De cet aimable ſolitaire , 
Occupant les plus doux moments , 
Plus que d'autres amuſements , 
Lui rendaient fa retraite chere. | 
Ariette ſimple & legere , 
Vaudeville le mieux choiſi | 
Des Pidou, des Pons, des Choiſy , 
Ornant ſa fertile mémoire, 


Avaient, à ſes yeux mille appas; 


— 


7 MARLBOROUGH), 


Mais j al lu dans Ia meme hiſtoire 


Que Monſieur Pis n'en avait pas. 


Morbleu! vivent les Militaires ! 


On eſt toujours bien regu d' eux. 


Adoleſcents, ſexagenaires , 


On les voit toujours genereux ; 
Celui- ci, riche autant qu honnète, 
Recut Fetranger de ſon mieux; 

Le tems qu'il paſſa dans ces lieux 
Fut pour ſon note un tems de fete. 


Tous les plaifirs du campagnard 


Sont ceux qu'a Milord il procure; 


Milord voit enfin la nature 


Briller ſans vernis & ſans fard. 


Quand le Printems, d'un vol rapide, 
Vient $'<tablir dans nos climats, 
Quand Flore peuple ſes etats, 

Alors, prenant Amour pour guide , 


+ Cann IV! 


Chez elle nous portons nos pas; 
Pour nous la ville eft fans appas, 
Et Paris de vient inſipide. 

Les Citadins, pendant ce tems, 
Voiſins de Theureuꝶ domicile 
Que Marlborough prend pour aſyle, 
Samuſent a courir les champs. 
Alors un eſſaim paraſite _ 
D'importunes & d'importuns, 
Bourgeois gonfles de leur mérite, 
Vont à Milord rendre viſite, 

Et Faſſommer de lieux communs, 
Un tas de beaux-eſprits femelles, 
Grouppe de laides & de belles, 
Et par la curioſite., | Fa 
Et par Famour-propre excite, 
Viennent faire aſſaut de ſaillies, 
Comme auſſi de minauderies 3 | . 
Car minauder eſt du bon tongo2 27: 


Et la plus aimable Bergere 


: 
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75 
Renoncerait au don de plaire, 
Sil fallait plaire ſans facon. 

Eglé, pour faire la ſcavante , 
Cite à tout propos les ſcavants; 
Elle a Forgueil d'une pedagte , 
Sans avoir Peſprit des pedants, 
Cloe ſur fa chaiſe immobile 

Croit prendre des airs elegants 
Lorſqu'elle a ceux d'une imbecile , i 
Et que, fans deſſerrer les dents , 
Elle vient ſe mocquer des gens. 
Ricanez donc, belle inutile ; 

Et ricanez à vos depens. 

Dans un ſopha Cloris goberge 
Ses charmes ſecs & bazanes, 

Aux yeux des joueurs 6tonnes 


Etalant ſes bras decharnes ; 


Tandis que, droite comme un cierge, 


Ne bougeant non plus qu'un piquet , 
Sa fille, aſſiſe derriere elle, 


1 
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\ 
I 
F 
l 
5 
$ 
F 


Fixe ſon jeu ſans interet , 


Et ſonge à quelque bagatelle .., 

Ce n'eſt pas tout; ; apres le Jeu, 

Luſage eſt de chanter un peu. 
Allons; quelque chanſon nouvelle; 
Thisbe ; pourquoi ces fagons-la ? 

— Volontiers, Maman; mais, laquelle? 
--- Prends un air de grand Opera. _ 
Thisbe rit , touſſe, rit encore; 
Fredonne un peu; prend ſon mouchoir; 
Sur tous les fauteuils va Safſeoir ; 
Non pas comme quand on implore 
L'indulgence des aſſiſtants; 

Mais, ſure de ſes grands talents , 
D'un ton lugubre & pitoyable , 

Elle entonne , en grincant les dents, 
Une ariette epouvantable. 

Son air guinds ; ſes roulements; 

Ses penibles naſillements 


Paſſent ici pour des merveille. 
* ; 
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Ses eclats pergent les oreilles; 
Et ſes joyeux gemiſſe ments 
La font cribler de compliments; 
Thisbe vous chantez comme un ange 
Ma foi! je ne ſcais fi j ai tort; | 
Mais, à mon gre, diſait Milotd , 
Le chant ne vaut pas la louange, 


La chaſſe eſt un plaifir charmant, 
Sur= tout = quand on a de l'adreſſe; 
Mais c'eſt pour moi, je le confeſſe, 

Un fort ſot divertiſſement. 
Si quelque chaſſeur me dèbauche, 
Sur douze coups jen manque dix; 

Et ma foi ! quand on eſt $i gauche, 

Il faut renoncer aux perdrix. 

| Quo ? pour un miſèrable lievre, 

| Trotter , bondir comme une chevre [ 
Sans ceſſe! .. & courir, & courir l 885 2 
Arpenter les bois des Faurore ! 


Le 


S RX — 
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Le 
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Le ſoir , les arpenter encore? 


Voyez un peu le beau plaifirF58152 7:599 oy © * 


* 


Oh ! cela m'ennuie l. A PGrirr.. 

Milord était ckaſſeur dans Tamm; 
Meme il était fortchon nn, 221 
Ceſt Fuſage ; ul faut qu un Seigneur; 5522 


Pour un ſi noble jeu s'enflamme. 


Vous aimez la chaſſe, Mitford djd, 
Lui dit un beau matin ſon A6te/? 000 2 DV 


4 


Oui, Monſieur; & vous? << On !moi, fort. 


Je ne vous en ferai pas fautee. 2/ 260 


Tout à votre aiſe, Dieu-mereil!?k! nh 


a E Sa ' | OE 2 7 
Vous pourrez de cet a vantage 1 


Quand vous voudrez, jour ici INE» 
Vite; on prepare Pequipage'; daf, lich not 198 A 
Et nos tireurs le lendema n 
Au point du jour ſont en'chemin; 900: UG SUS 
- 9 OHNE nene + $45 124 
L'Amour. eſt un malin compere; D ug 24 
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Voulez- vous, dit à ſa Maman à5‚ßF 4 7 


( 
oy 


Ce joli petit garnement , 

Qua ce Heros de PAngleterre , 
Je livre un plat de mon metier ? 

Je vais, au gibier qu'il eſpere, 

Faire, par un tour de ſorcierrr. 
Succeder un autre sibier. | 


II dit; bag Cythere „ 
Il va d'une biche legere 
Prendre la tournure & la peau · 
Sous cet uniforme nouveau, 
Aux yeux de Milord , qu'il abuſe , 
II parait, diſparait ſoudain ; 
Revient , fuit encore; & S amuſe — 
A fixer ſon oil incertain. 
Marlborough le ſuit; il Vegare , - 
L attire au fond de la forẽt n 
Verras- tu, chaſſeur indiſcret, 


Le coup que Amour te prèpare? 


2 
nt 


cr 


La repoſait ſous un ormeau, 


Bergerette jeune & jolie; 

Sa main au travail endurcie, 
De Therbe nouvelle & fleurie, 
Pour Ihote de ſon ecurie 


Avait deja fait un monceau. 


Sur les genoux de cette belle, 


Amour vient chercher un abri; 
Milord, par la courſe aguerri, 
Allait le percer: Ah! dit- elle, 


Cruel chaſſeur! ſuſpends ton bras! 


Epargne une bète innocente !,,. 


L Amour au loin porte ſes pas, 


Et rit de cette cenvre mechante, 


Applaudis- toi, malin garcon! 


Ah! le mauvais trouble- raiſon! 


Lecteur, connaiſſez le fripon; 


Voila les tours dont il ſe vante! 


Marlborough, &abord un peu fot , 


* 
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Fixe la Bergere en filence ... 

Son cœur eſt pris l... la, comme il faut! 

Bref; il ſe raſſſire . il s'avance: 

Mon enfant! quel eſt votre nom?) 

-- Monſieur, Je m'appelle Jeannette. 

--- Votre pere? ... Il eſt bucheron. 

Reſtez · vous avec lui ſculette? _ 

— Il n'a que moi. — Seulette auſſi 1 

Travaillez-vous toujours ainſi? 

— Toujours, Monſieur. Mais, ſur Therbette, 

Si quelque chaſſeur mal - honnete' 

Venait vous conter la fleurette? . 

Que feriez-vous?..: dites! . Jeannette 

Leve les yeux, & puis rougit, 

Et puis les baiſſe, & puis .., ſourit. 
Tout d'un coup voila du tapage ! 

Et de la orele &,de Forage |! 

Oh ! 0h ! foin de ce carillon ! 


Il faut regagner la maiſon ,; 


Cette fille eſt Tune figure, 


CAN 1 #1 85 
Dit en ſe ſauvant la bergere ; a 
Milord la ſuit juſq au hameau; 5 
Meme il y porte fon fardeau; 
La charge lui parut legere. 
Mais, mais, Monſieur len vérité! 
Plus tard je Paurais apporte!... 11 
Grand merci de votre bonte. 
La fatigue doit Etre extreme, 
Quand on n'eſt point fait à cela. 
--- On eft toujours fort, quand on aime !.., 
Lecteur tout va bien juſques-là. 85 
Ce jeune homme eſt dune tournure; 


Diſait Jeannette, qui me plait ! 


Diſait Milord, pleine d'attrait. 
Marlborough la fixe, & defire x 
Jeannette le voit, & ſoupire !... 
Le pere en ce fatal moment, 
Mal-gre la pluie . . . Etait iel ES a 
Sans doute , hélas! que fa preſence 
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86 MARLBOROUGH), 
Aurait preſerve innocence !... 
Le vieillard ſe hate à pas lents; 

Il rentre ... quand il weſt plus tems. 
Jeannette ! apres ton :mprudence , 
Va, ne crains pas les accidents C 

Tu was plus beſoin de defenſe ! 


Avoir brave fi conſtamment 
Tant de brillantes courtiſannes! 
Et ceder ſi legerement 
A la moindre des payſannes !.., 
Tu plains tes maux, pauvre Milord ! 
Mais n'en accuſe: que toi- meme z 
De Pluton la rigueur ſupreme 
Te donne une ſeconde mort! 
Regardez-moi le bel ouvrage . 
Un moment, dit- il plein de rage, 


Pour jamais a fixe mon ſort! 


— Ah! Dame! il fallait Ctre ſage. 


C H A NT 1 V. | | 87 
E Marlborough quitte Punivers; | 4 
Et c'eſt pour n'y plus repargure'z ** | 


Ainſi Seffacera peut - etre 
Leclat paſſager de mes vers. 


F I N. 
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OT E 1 
D U QUATRIEME CHANT. 
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0 Page 75, vers 3. 
FRoemparable COT! PE 


Mean eſt le feul Potte qui ait atteint ce genre 
de ſuperiorits particulier, qui caractériſe la ſenſibilits 
champètre. Ses Chanſons, qui ſont preſque toutes des 
Romances, ont un je ne ſgais quoi de tendre & de ro- 
maneſque, qui plonge l'ame dans une ivreſſe mélancoli- 
que. Le Couſin Jacques a paru prendre dletaſtaſe pour un 
muſicien, ou du moins pour un compoſiteur de profeſ— 
ſion, lorſque , dans les P. M. du Hurnaſſe, il a fait 
dire à M. Orligababus + Sentrerenant avec Phantaſmata , 
page 286. : L'enchanteur Mataſtaſe o, en le comprenant dans 
la liſte des plus celebres compoſiteurs modernes. Mais, 
comme les poëſies de Metaſtaſe ont été miſes en muſique 
par pluſieurs auteurs difterents, qu'il ſerait trop long de 
nommer, Fauteur des Petites Maiſons a compris ſous le 
nom de Meétaſtaſe tous les ouvrages de Metaſtaſe , c'eſt= 
a- dire, ces ouvrages mis en muſique, ou la muſique des 


Opera de Metaſtaſe ; car lun peut ètre pris pour l'autre, 
pulſque, chez cet auteur célebre, les ouyrages donnent 


Norzs * Cant IV. By 


du prix a la muſique; &, chez Sreſyus tous les autres. : 
.Ceſt ieee le contraire. 


8 * 


( Page 75, vers 18.) 
Des Pidou, des Pons, des Choify. 


Le Couſin in Jacques n'a vu que les Pieces fugitives, inſe- 
rèes dans Almanach des Muſes, par ces auteurs agreables; . 
de-12 il a conclu qu'ils devaient faire de tres = jolies chan- 
ſons ; il eſt probable qu'ils en ont fait auſſi, & je crois en 
avoir vu, qui portaient leurs noms; mais, fi Pon craint de ſe 
tromper , pour parler à coup ſtr, il vaut mieux ſubſti⸗ ; 
tuer ces vers à ceux du Couſin: 

Vaudeville des Nivernais, 
Des La Harpe, des Beaumareais. 

on ſera ſtir de citer d'excellents auteurs dans ce genre. On 
a generaliie ce nom de Vaudeville ; on comprend aujour- 
db hui ſous cette denomination, tout ce qui fe chante en 
. plufieurs couplets. De- A les Opera -Vaudevilles , dans 
leſquels il entre ſouvent autant de Romances n 
dites » que de Vaudevilles. 


6 —— 


(Page 76, vers 2.) 
Que Monſieur Pis nen avoit pas. 


Il me ſemble qu'il aurait fallu Ecrire Pis avec contrac< 
tion. Il eſt ſurprenant que Von wait pas perce une rue tout 


Norns 
expreès autour de la Comédie Italienne, avec cette inf. 


cription : rue de Pts ; ou rue de Barre, On m'a dit a Paris, 
qu'on ſongeait a placer pres du Theatre Italien, les Buſtes 


en marbre de ces deux grands genies , precieux a la Litte- 


rature, A Etat & aux Amours ; modeles parfaits du bon 
goũt; & maitres paſſes dans Part de faire rire les calem- 
bourdiers du Parterre. Les Vendangeurs ſont un chef-d'ceu- 
vre, les Amours d Etè font un chef-d'ceuvre ; la Coupe 
des Foins eſt un chef-d'ceuvre ; leurs auteurs enfin ſont 
eux-memes des chef-d'ceuvres vivants de poëſie, de phi- 
loſophie, de decence & de jugement ; tout le monde en 
convient, excepte les gens de godt. | 


8 
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( Page 80 „ vers 8.) 
La Chaſſe eſt un plaiſir charmant. 


Un plaifir charmant. Je le crois ; mais ſouvent funeſte 


au bien-etre des villageois qui dependent d'un gentillatre , 
tout fier de ſes droits & de ſes parchemins moiſis. 


Je pourrais ci er tel & tel Seigneuret, meuble parfaite-. 
ment inutile à Etat, & ſouverainement incommode a ſes 
voiſins, qui ſe fait un devoir q aby mer les productions de 


la terre, que le malheureux payſan, ſon vaſſal, cultive 
à la ſueur de ſon frbnt. Un ſeul jour, une ſeule partie de 
 plaifir, a bien- tõt detruit Fouvrage d'une annèe, & ruine 


les eſperances du cultivateur deſole. Le Couſin Jacques | 


aurait du, ce me ſemble, à article de la Chaſſe, dire 


2 Su =» | 9g ww q 5A » — . 


Du CHANT IV: 


un mot de cet abus étrange, lui qui en a été quelqueſois 


la victime. Un Hobereau fiefle, mon voiſin, permettra 


2 des laquais inſolents de tirer dans mes Vignes, d'y 
amener une meũte de chiens, de ſaccager tout, de porter 
par- tout le ravage, la veille d'une Vendange ? les auto- 
riſera à chaſſer non-ſeulement dans ſes terres, mais ſur 
celles du Seigneur dont il releve ? On verra, au mepris 


des Ordonnances les plus facrees de nos Souverains, 


non-ſeutement une recolte endommagee par la coupable 
audace de ce faquin parvenu, mats une valetaille im- 
pertinente , digne de la fange crapuleuſe dont elle eſt 
ſortie , inſulter publiquement a la majeſte des loix ? On 
ſe plaint ; les Tribunaux ſont etablis pour veiller à 
la conſervation de. nos heritages. Mais à la honte de 
Phumanite, on voit des Magiſtrats indignes, favoriſer | 
la licence effrence d'une canaille refrattaire aux Edits, 
Sendormir lachement à cdte du deſpotiſme Seigneurial, 
& opprimer, par leur tyrannique indolence, la portion 
la plus eſſentielle de I'Etat , celle des Agriculteurs, 
claſſe qui mérite avant toute autre, le profond reſpec 
des artiſans , les ecards diſtingues des riches, & la 
protection illimitee des Grands. O LOUIS! PRINcR 
auſſi juſte qu humain! ſi, du haut de ton Trone, tu 
pouvais appercevoir de pareils abus ! ſi les Tribunaux 
Superieurs , toujours fi prompts à reprimer Faudace des 
oppreſſeurs, pouvaient Ctre inſtruits de ces manœuvres 
qu'on derobe avec tant de ſoin A la vigilance de leurs 
regards, le villageois infortunè, qui gemirt ſous le joug 


Etat. 


naſſance & par leurs qualites perſonnelles, qui fe pre- 


livres de rente, pour envahir une infinite de privileges 


{ 
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un perſecutenr opulent, ceſſerait bien-tot de fe plain · 
dre, parce que tout rentrerait dans Fordre. 
Ce weſt pas que je pretende que ces abus, fi ré- 
voltants, ſoient communs par tout le Royaume. 
Tout le monde peut avoir éprouvé comme moi , 
qu'il vaut mieux avoir ſon domicile dans la terre d'un 
grand Seigneur „ que dans celle d'un gentillätre, ou 
un payſan parvenu. Un homme diſtingue par un haut 
rang, par une naiſſance illuſtre & par une fortune ana- 
logue a ſon état, ſe fera fouvent ſcrupule d'attenter a 
Ia lberte des honnetes Citoyens que le fort lui a ſubor- 
donnes. Un Prince, un Grand chaſle *; mais obſervez 
que tous les payſans de ſes terres ſont heureux , qu'ils 
vivent preſque tous dans une aiſance convenable a leur 


I eft rare qu'un Noble ne penſe pas noblement, ſur- 
tout en France. Mais je ne parle ici que de ces nobles 
hier au ſoir , qui valent moins que moi, & par leur 


fd, ly 


valent du droit chimerique que leur donnent trente mille 


que la loi leur refuſe; en vèrité cela fait pitiè! &, ſi un 
militaire ou un gentilhomme peu fortune ſouffre ces 
indignes vexations de la part d'un inſolent voiſin, 
Ceſt qu'il n'a pas encore d'idee de la nobleſſe militaire, 


Et dubitant homines ſerere, atque impendere curam? 


} Vug. George 


* 


P. . Vai cru pouvoir joindre a mes. Notes 


une Ordonnance nouvelle, éèmanèe du tribunal 


des Auteurs d'une Gazette aſlez bonne, & aflez 


connue de ſes abonnes, quoiquꝰ en petit nombre. | 


ORDONNANCE DE NOSSEIGNEURS 


les Autenrs , Propritzained » Colaborateurs & 
Redacleurs de Villuſtriſſime Gazette , Madame 


la G. am... ique. 


Comme il Nous eſt revenu que , nonobſtant 


| nos clameurs de haro , ; ie Coufe 2 Jacques non- 


ſeulement oſait encore s imprimer, mais que ſes 
productions temeraires parcouraient la France 
& les Pays ctrangers , qu'elles avaient la com- . 
plaiſance de ſe laiſſer contrefaire, & Paudace | 
de paraitre effrontement ſur les rayons Gun 
grand nombre de Bibliotheques , Nous voulons 
bien permettre auſPublic de garder celles qu il 

a entre les mains; mais nous lui defendons 
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exprefſement, ſous peine de notre indignation 


periodique, d' acheter a Tavenir aucun ouvrage 


du Couſin, quelque plaiſant qu'il lui paraiſſe; 


faiſons pareillement defenſe audit Couſin de 
_ compoſer a Tavenir, ne fut-ce que le demi-quart 
d'une penice , ſous peine d'une pon exem- 


plaire. 


1 "OM Tait & . le 18 Mai 1783, 


Fin de PO uvrage. 


AVIS DE L'EDIT EUR. 


L, Es Perſonnes qui ſeront curieuſes de ſe 
procurer les Airs nouveaux du Couſin] acques, 
Paroles & Muſique du meme auteur , pourront 
Oadreſſer a Me. CAaASTAGNE RY, Marchande de 
Muſeque , | rue des Prouvaires, a Paris; celles qui 
ſe trouveront a porte de F Auteur „ pourront 


vadreſſer a lui- meme, a Cheyregny, en Laonnois. 
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